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A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE  ’ 

AU  NOM  DE  SON  COMITÉ 

des  recherches, 

« 

JJe  l araire  de  M.  l’Abbé  Perrotin^  dit  DS 

Barmont  , & de  m.  Eggs. 

Par  CHARLEs’ŸOID'el 


Laffiiire  dont  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous 
compte , agite  en  ec  moment  S?:  divifeaous 
ÿ les  erpnes.  Les  uns  , égarés  par  la  haine,  le  relTen- 
riment  de  leurs  pertes , le  delir  de  la  vengeance  ne 
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voient  dans  les  précautions  falutaires  du  moment  i 
qu’injuftice  , tyrannie,  violation  des  Loix  , mus  les 
maux  enfin  que  vous  avez  voulu  détruire  ; ils  sar- 
ment contre  vous-mêmes  de  la  pureté  de  vos  prin- 
cipes ; ennemis  de  leurs  fcmblables  & de  leurs  con- 
citoyens , ils  rappelent  fans  celfe  avec  affedation  les 

Droits  de  l’Homme  & du  Citoyen. 

' ■ Les  autres , fatigués  par  la  fucceffion  rapide  des 
évènemens  , inquiets  , défiants  , zélés  pour  la  cho  e 
publique  quelquefois  jufqu’à  l’exagération  , font  por- 
tés à' ne  voir  dans  les  faits  les  plus  fimples  , dans  les 
délits  les  plus  ordinaires , que  conjurations  & gueires 
civiles. 

C’efl;  particulièrement  dans  cette  affaire  que  ces 
fentimens  oppofés  fe  font  développés  avec  le  plus 
d’énergie  ; &:  c’eft  par  la  connoifiance  exade  des 
faits  , p*ar  l’expofé  fimple  & vrai  des  circouftanccs , 
iiar  l’application  févère  des  principes , que  votre  Co- 
mité fe  propofe  j en  éclairant  votre  juftrce  en 
préparant  votre  décifion  , de-  fixer  à cet  égard  l’opi- 
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Les  Sieurs  Dermarets-Mailiebois  & Bonne-Savar- 
din  étoient  depuis  îong-tems  aceufés  d’un  projet  de 
confpiration  contre  l’Etat.  Les  talcns  militaires  du  pre- 
mier ^ les  liens  étroits  qui  lui  attachoient  lautie  , 
Farreftation  de  celui-ci  au  Pont  de  Beauvoifin  , les 
papiers  dont  il  fe  trouva  faifi , ^ dont  une  partie 
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i-endoic  moins  vraifemblabies  ies  faits  précédem-, 
ment  dénoncés,  le  faluc  de  I Etat  qui  parolifoic  me- 
nacé , le  fen riment  de  fes  devoirs  , tout  enfin  portà 
"votre  Comité  à fiire  venir  à Paris  le  Sieur  Bonne- 
Savardîo.  Le  Comité  des  Recherches,  de  la  Munici- 
palité leçut  fes  déclarations,  le  procura  de  nouvelles 
lumières  i & après  un  examen  krupuleux  , en  fit  fon 
rapport  & chargea  le  Procureur  de  la  Commune  de 
dénoncer  cumulativement  au  Châtelet  j comme  pré- 
venus d’un  crime  de  léze- Nation  , les  Sieurs  Dermarets- 
Klaillebois  , Bonne- Sava,rdin  & Guignard  de  Saint- 
Prieft.' 

Le  dix , cette  dénonciation  fut  faite,  trois  jours 
après , toute  la  France  en  fut  inftruite  par  une  Lettre 
que  le  Sieur  Guignard  adrefîli  à LArfemblée  Nationale, 
Sc  dans  laquelle  il  fe  plaint  tout- à la-fois  de  la  dé- 
nonciation & de  la  prétendue  alFedation  qu  on  avoir 
mife  a la  faire  au  moment  de  la  Confédération 
néraie.  , 

Perlonne  a Paris , &■  fur-tout  aucun  Membre  de 
cette  Alîemblee  ^ ne  pouvoit  ^ionc  ignorer  j à cette 

époque  ,,  la  dénonciation  faite  contre  le  Sieur  Bonne- 
Savardin. 

Votre  Comité  a cru,  Meilleurs  , qu-ii  étoit  nécef- 
faire  de  vous  rappeler  ces  premiers  faits.,  avant  de  vous 
expofer  ceux  qui  fe  rapportent  uniquement  à févafion. 
îi  vous  prie  auffi  de  permettre  que  la  narration  des 
laits  qui  vont  liiivre,  ne  foit  interrompue  par  la  lec- 
ture d aucune  piece.  Ces  interruptions  fatiguent  éo-a- 
îcment  le  leélcur  & les  auditeurs  , 3c  elles  detournciit 
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lattciuion  en  la  partageant  : toutes  les  pièces  feronj 
lues  après  le  récit  des  faits. 

Le  13  Juillet  dernier  , à neuf  heures  ëz  demie  du 
foir,  deux  particuliers  vêtus  de  runiforme  de  hi  Garde 
Nationale  de  Paris , portant  tous  deux  les  lignes  exce^ 
rieurs  du  grade  d OfEcier , &z  1 un  d eux  , a ce  <^ue 
Ion  airnre,les  épaulettes  d’Âidc-de-Camp  , fc  pré- 
iencèrenr  aux  priions  de  1 Abbaye.  L un  des  deux 
avoir  près  de  6 pieds  de  haut , étoit  brun  , beau  de 
gcTure,  âgé  d’environ  vingt-cinq  ans  -,  l’autre  environ 
cinq  pieds  quatre  pouces,  la  barbe  & la  peautres-bruncs 
èz  le  vilâge  rond  ôz  allonge,  ils  remirent  au  Concierge 
'un  ordre  renfermé  en  quatre  lignes  ëz  demie;  le  papier 
elbévidemmentregrattc,  percé  même  enquatreendroits, 

le  chiffre  3 dans  la  date  du  13  eft  altéré  j -l  ordre 
eft  Bgné  d’une  encre  différente  par  les  Sieur  Oudart, 
A‘^ier  ëz  Perron  , Membres  du  Comité  des  Recher- 
• ehes  de  la  Ville  , dx  il  eft  au  rehe , revêtu  du  Sceau 

de  Paris. 

Le  Sieur  Bonne  ~ Savardin  foupoit  alors  avec  le 
Concierge  ëz  fa  femme  dans  la  chambre  de  celui- 
ci  ; à la  préfentatîon  de  1 oraré  , le  Concierge , les 
deux  particnlicrs  6:  le  Sieur  Bonne  montèrent  dans 
la  Chambre  de  ce  dernier  ; Tua  des  deux  particuliers 
fe  ietta  a.vcc  précipitation  fur  le  nccchaire  du  Sieur 
Bonne  , s'en  empara  &:  en  arracha  la  clef  ; tous 
deux  traitèrent  durement  le  prifonnier  ëz  fon  do- 
meftique  ; ils  paroiffbicnt  cra.indrc  quil  ne  leur  echap- 
pât  j car  en  defeendant  les  degrés  pour  gagner  la  voi- 
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turc  qui  devoit  les  etnmencr  , î un  des  deux  particu-*^ 
liers  tenoit  le  prifonnier  pûr  1 hs-bit. 

Ainfi  fortit  des  prifons  de  l Abbaye  , a dix  heures 
du  foir,  le  i 3 Juillet , le  Sieur  Bonne' Savardin. 

Le  ï4>  vers  neuf  heures  du  foir,  Claude  de  Leeufe, 
Concierge  de  cette  priibn  , fe  tranfporta  chez  le  Sieur 
Garran , Fun  des  Membres  du  Comité  des  Recher- 
ches de  la  Municipalité  ^ il  lui  témoigna  Fi  Rirprife 
de  ce  que  le  Sieur  Bonne  étant  forti  la  veille  de  prifon  &C 
devant  y être  réintégré  , cependant  il  n en  avoit  plus 
entendu  parler.  Alors  il  montra  au  Sieur  Garraa 
1 ordre  dont  j’ai  eu  Fhorineur  de  vous  parler.  Le  Sieur 
Garran  reçut  la  déclaration  du  Concierge  fur  le  faic 
& les  circonftances  de  iévafion  du  Sieur  Bonne- Sa- 


vardin. 

Le  I 5 , quatre  des  Memores  du  Comité  des  Recher- 
ches de  h Ville  fe  tranfportércnt  aux  jprifons  de  FÂb- 
baye  i ils  y reçurent  la  déclaration  répétée  du  Con- 
cierge , celles  de  fa  femme  , des  deux  Guichetiers.  , 
ëc  du  Sieur  Jacques  B’ruyant  , Sergent-Major  de  k 
Compagnie  de  F Amour,  Bataillon  des  jaco.ûins-Sainc- 
Dominique,  alors  prifonnier  a l Aboaye, 

Celui-ci  ayant  annoncé  cîu’il  croyoit  avoir  vu  lua 
des  deux  particuliers  dans,  une  revue  du  Roi  au  nom- 
bre des  Aides-de-Camp  de  M.  de  la  Fayette , & quil 
le  reconnoitroit,  s’il  le  voyoit  de  nouveau  ; le  lende- 
main î6  les  Aides-de-Camp  fe  tranfportêrent  à l’Ab- 
baye , à l’exception  des  Sieurs  Chartôn  & .Savalette 
ils  furent  prélcntés.  au  Concierge-,  aux  Giiicheties 
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au  Sieur  Bruyant , & aucun  d eux  ne  fut  reconnu. 
Le  J 7,  le  Sieur  Charton  leur  fur  auffi  préfenté  , & 
ne  fut  pas  reconnu  davantage  ; il  ne  paroîc  pas  que 
jiLcjuiei  le  Sieur  Savalette  air  fubi  la  même  épreuve , 
du  moins  ]]  n en  cft  quefî-ion  dans  aucune  pièce.; 

Je  dois  vous  faire  ob/erver  en  ce  moment  , MeL- 
fleurs , que  les  différentes  déclarations  dont  je  vous 
ai  parlé,  concordantes  fur  le  fait  & les  circonflances 
eOcniielles  de  lévafion  , varient  entr'elles  fur  le  fio-na- 
îementdes  deux  particuliers  , tant  pour  îa  taille  ""que 
pour  la  couleur  de  la  barbe  & des  cheveux. 

Cette  première  recherche  if ayant  produit  aucunes 
lumières  qui  piff  mettre  fur  les  traces  du  fugitif,  vo- 
tre Comité  crut  devoir  faire  inférer  dans  les  paniers 
publics  le  finalement  du  Sieur  Bonne-Savardin , avec 
.lequiiition  à toutes  les  Municipalités,  Gardes-Natio- 
nales  Sc  troupes  de  lignes  du  Royaume  , de  larrêter. 
Cet  avis  fut  publie  le  i (S. 

Nous  allons  le  fuivre  depuis  fli  fortie  de  l’Abbaye 
arrivée  le  13  Juillet  , 2.8  du  même  moisi 

Jour  de  fon  arreftation  à Cliâlons  ; & c’eft  lui-memê 

qui  va  parler  dans  l’analyfe  exade  de  fa  déclaration  du 
17  de  ce  mois. 

Les  deux  particuliers  qui  venoient  de  me  tirer  des 
pifons  de  l’Abbaye,  me  conduibrent  immédiatement 
lur  le  quai  des  Morfondus  : là,  ils  me  déDoférent.  Je 
ne  les  connoiiTois  pas , & je  leur  fis  d’inurilès  inf- 
rances  pour  les  engager  à fe  découvrir.  Je  portois 
mon  ncceffairc^fous  mon  bras  ; je  travcrlài  les  cours 
au  palais,  j 'allai  enfuite  dans  la  rue  Saint  Louis,  où 
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ie  trouvai  uu  fiacre  , avec  lequel  j’errai  long-temps 
dans  Paris  fans  avoir  pris  aucune  détermination  , )e 
le  quittai  dans  la  rue  neuve  des  Petits -Champs,  près 
celle  de  Richelieu.  Là , je  rencontrai  une  fename  . 
que  je  priai  de  m’indiquer  un  gîte  icelle  m indiqua 
une  maifon  que  je  ne  rcconnoîtrois  niême  pas , & ou 
je  p'atfiii  la  nuit.  Je  tirai  quelques  effets  de  mon  ne- 
.cell'aire  , & je  difperfai  le  relie  ça  & la;  )e  ne  cou- 
chai qu’une  feule  nuit  dans  cette  hôtellerie,  & ) errai 
enfuite  pendant  plufieurs  jours  lans  favoir  que 
venir  ; je  palfai  les  deux  nuits  ftiivantes  , 1 une  lojJS 
un  hangard  , & l’autre  fur  mes  pieds  , allant  de  cote, 
& d’autre.  Enfin , défefpéré  de  ma  fituation  , Csi  ne 
fâchant  où  donner  de  la  tête  , j’allai  le  troifieme  ou  ^ 
quatrième  jour  après  ma  fortie-,  demander  alyle  a 
M.  de  Barmont , quoique  je  ne  le  connullc  avant  ce 
jour-là' que  fur  fa  feule  réputation.  C’eft  a fix  heures 
& demie  du  matin  que  j’allai  invoquer  la.  en  loi- 
lité  la  pitié  même  de  M.  l’Ahbé  de  Barmont;  il  faifoit 
difficulté  de  m’accorder  l’afyle  que  je  lui  demandois , fes 
refus  me  réduifant  au  défefpoir  , il  mind.qua  enfin , 
aux  environs  de  Paris , un  endroit  où  je  pourrois  vivic 
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- Lui-même  me  conduifit  dans  cet  endroit  dont 
i’ip-nore  le  nom  , à deux  lieues  au-deffus  d Athis , en 
l lahfant  ce  Village  à gauche  : ie  ne  connois  point  du 
tout  les  perfonnes  qui  habitent  la  mailon  ou  .1  me 
mena  , & où  je  ne  reftai  qu’une  demi-heure.  J en 
partis  avec  M.  l’Abbé  de  Barmont  : il  vouloir  me 
defeendre  dans  le  premier  endroit  qui  me  convien- 
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droit  ; mais  n’ayant  aucun  gîte  oû  je  puiTe  me  re^ 
Jigier,  je  le  fiippiiai  de  nouveau  de  ne  pas  m’aban- 
donner. Vaincu  par  mes  follicitations  & même  mes 
importunités,  vers  minuit,  n'ayant  prefque  pas  mangé 
de  la  lournec,  & maigre  fa  répugnance,  il  me  ramena 
enfin  chez  lui;  j y reftai  queîques  jours  ^ & j'en  iortis 
enfmte  errant , comme  je  l'avois  déjà  fait,  & paiTant 
les  .nuits  cnez  un  individu  généreux  & fenfible,  M.  Fou- 
cault , Membre  de  ! AlTembléc  Nationale.  Une  Dame 
que  je  crois  être  la.  belle-fœtir  de  M.  l’Abbé  de 
^ Barmonc , vint  me  prendre  dans  ce  nouvel  afyle  deux 
jours  avant  mon  départ  de  Paris , & me  conduifit  dans 
Ja  voiture  a la  demeure  de  M.  l'Abbé  de  Barmont 
viei.te  rue  du  Temple,  ^ , oû  je  reliai  jufqu'au’’ 
moment  du  départ.  > mnrr->;  i-  ■ , 

M.  lAobe  de  Barmont , derricrc  laquelle  éroit  un 
domeluque  , qui  vint  jufqu’à  la  barrière  ; & nous 
prîmes  en  paflant  le  oieur  Eggs , logé  chez  M.  l’Abbé 

, ^‘■’lf^re-Sainte-Cathcrine.  Mon  but 

etoit  de  me  loullraire  à la  procédure  exercée  contre 
mm  ; ,e  penlois  donc  aller  avec  M.  l’Abbé  de  Bar- 
mont jufqu’a  Strasbourg  , & de  là  . e„  craverfant 
I Allemagne  pour  mieux  couvrir  ma  marche,  rentrer 
dans  le  fem  œ ma  famille.  J’avois  précédemntent 
envoyé  chez  moi  un  commiffionnaire  pour  chercher 
des  n^irs  dont  j avois  befoin  ; & pendant  que  j’é- 
wis  c ez  M.  Foucault , je  fis  démarquer  mon  lini^e 
& je  fis  aiiffi  acheter , par  un  commiffionnaire  dont 
je  ne  fais  pas  îc  nom  , chez  le  Sieur  Gervais  , Par- 
fumeur au  coin  de  la  rue  aux  Ours  , uae  eau 


avec  laquelle  je  teignis  mes  cheveux  , pour  rendre 
in^.t^ic  îe  fignalemenc  qiion  avoit  donné  de  ma  per- 

Tel  eO: , Mcffîenrs,  le  récit  que  fit  îe  Sieur  Bonne- 
Savaidin  ^ îe  17  de  ce  mois  , au  Comité  des  Recher- 
ches ac  la  Municipalité  de  Paris  ; il  eO:  fidèlement 
extrait  de  Tes  réponfes  aux  diverfes  qîieliions  qui  lui 
furent  adreflees  par  ce  Comité. 

Avant  de  parler  des  faits  relatifs  à l’arrcftation 
faite  à Châlons  , le  Comité  doit  vous  apprendre 

comment  on  a découvert  la  retraite  du  Sieur  Bonne-' 
Savardin. 

Le  Sieur  Thiiry  , Fondeur , rue  du  Four  , Faux- 
bonrg  Saint*Cci main , donna  avis  a Al,  de  la  Fayette 
qu  un  particulier  lui  avoir  dit  tenir  du  Sieur  Emard , 
Domeftique  de  M.  Foucault , que  ce  Sieur  Emard 
lervoit  un  particulier  à lui  inconnu  , Sc  logé  chez 
M.  Foucault,  rue  de  Verneuil,  hôtel  de  Vertülhac, 
fans  qu’il  fût  depuis  quel  temps  ; qu’il  avoir  aidé  ce 
particulier  à démarquer  fon  linge  ; & qu’il  avoit 
préparé  pour  lui  différentes  drogues , à l’aide  def- 
quelles  il  paroiffbit  que  l’inconnu  s’étoit  changé  la 
figure  & la  couleur  de  les  cheveux  ; que  le  Sieur 
Emard  ayant  témoigné  de  la  répugnance  à fervir 
fct  homme  inconnu  , M.  Foucault  l’avoir  engagé  à 
continuer;  que  le  Sieur  Emard  avoit  les  mains  toutes 
gâtées , circonftance  qui  engagea  de  la  part  de  ce 
particulier  , des  qiieftions  qui  amenèrent  la  confidence 
du  Sicur  Emard  ; que  rinconnu  avoit  quitte  la  mai- 
fon  de  M.  Foncaulr  le  Dimanche  25  Jüillet  à neuf 


heures  du  foir,  & croit  parti  déguifé’ en  Domefliquc 
dans  une  voiture , dans  laquelle  etoit  un  Abbe  nomme 
de  Vermond  , Barmont  ou  de  Beniiont.  - 

Le  27  Juillet  , jour  du  départ  de  M.  l’Abbé  de 
Barmont , le  Sieur  Vincent , demeurant  rue  du  Tem- 
ple , chez  le  Sieur  Guy , prés  la  rue  Saint-Louis,  raconta 
au  Sieur  Guichard  , Soldat  volontaire  du>  huitième 
Bataillon  de  la  fécondé  Divifîon  , que  , depuis  quel-  - 
ques  jours,  un  Inconnu  étoit  caché  dans  une  maifon 
prés  de  l’égout  du  Temple  ^ qu’on  le  déroboic  avec 
loin  , mêmciaux  yeux  des  Domeftiques;  quil  ne  man- 
geoit  point  à table  ^ Sz  étoit  fervi  feul  dans  fa  chambre  ; 
&:  qu’un  domeftique  s’étant  préfenté  pour  entrer 
dans  rapp'arteinent , l’inconnu  l’apperçut & lui  dit 
de  ne  pas  avancer  j qu’on  avoir  acheté  des  pâtes  ^ 
autres  provifions  de  campagne  dans  cette  maifon  , 
parce  que  probablement  on  fe  preparoit  a paitir.  En 
parlant  de  toutes  ces  circonftances  au  Sieur  Guichard  ^ 
le  Sieur  Vincent  lui  montra  dans  un  papier  public 
le  fignalenicnt  du  Sieur  Bonne-Savardin,  &z  lui  ajouta 
eue , d’après  le  rapport  du  Domellique  de  la  mai- 
fon,'il  étoit  porté  à croire  que  l’inconnu  & le  Sieur 
Bonne  étoient  la  même  perfonne  , d autant  plus  que 
rinconnii  étoit  depuis  dix  jours  dans  cette  maifon  , 
Sc  qu’il  y étoit  entré  pour  la  première  fois  pendant 
la  nuit.  Le  Sieur  Guichard  courut  chez  M.  de  la 
Fayette,  & raconta  au  lieur  Delmotte,  lun  de  fes 
Aides-dc-Camp  , ce  qu’il  venoit  d apprendre. 

• Les  Sieurs  Thury  & Guichard  ont  renouvelé  ces 
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t^ecîara tiens  devant  le  Comité  des  Recherches  do 
Paris , les  30  juillet  dernier  &c  6 de  ce  mois. 

y J Sieur  Emard  y donc^il  a été  quefiioa 
précédemment,  évT  qui , mandé  le  z8  Juillet,  au  Co- 
mité du  Diiiriél;  des  Petits- AuguRins  , y avoir  dit  ne 
rien  lavoir  , mande  de  nouveau  au  Comité  des  Re- 
cherches de  la  Ville  , y déclara  que  le  Mardi  20 
Juillet  , vers  les  neuf  heures  du  loir  , M.  Foucault 
avoir  amené  dans  un  fiacre  , dans  la  mailon  qivi! 
habite  rue  de  Verneiiil , un  particulier  inconnu,  & 
donc  le  nom  n’a  jamais  été  prononcé  devant  lui;  que 
M.  Foucault  lui  ordonna  de  conduire  ce  particulier 
Qan6  une  chambre  qu  il  lui  defigna.  L’inconnu  ne 
fortit  pas- de  cet  appartement  à la  connoilFincc  du 
Sieur  Emaid.  Pendant  Ion  iejour  , deux  |euncs  gens, 
qui  ne  vont  pas  habituellement  chez  M.  Foucault  , 
s’y  préléntcrent  féparcment,  en  demandant  M.  Fou- 
cault qni  les  conauîiit  chez  i inconnu.  M,  dc  Earmonc 
alla  aullî  chez  M.  Foucault  pendant  ce  temps-là.  Le 
Sieur  Emard  parle  enfuite  du  linge  démarqué  & des 
moyens  employés  par  I inconnu  pour  changer  la  cou- 
leur de  Fes  cheveux.  11  ajoute  que  le  Dimanche  25 
Juillet,  veis  Icpt  heures  du  loir  , une  Da.me  ^ da.ns 
un  vîs-à-vis,  vint  prendre  & emmena  Finconnu 
que  Ivl.  Foucault  lui  avoit  dit  il  y avoir  deux  ou  trois  jours 
qu  il  uVQit  lu  dans  un  papier  piiDlic  que  cet  inconnu 
etoit  le  Sieur  Bonne-Savardin. 

^Vous  avez  vu  julqu’ici , Meilleurs,  de  quelle  ma- 
nière le  Sieur  Bonnc-Savardin  cR  Ibrti^des  priions  de 
1 Abbaye  j ôc  comment  on  eft  parvenu  à retrouver  Tes 


traces  ; nous  lavons , quitté  partant  pour  Strasbourg 
avec  M.  l’Abbé  Me  Barmont  le  Sieur  Eggs , nous 
allons  les  fuivre  à Châlons , & continuer  le  récit 
des  faits  par  la  leâ:ure  du  Proces-verbal. 

Vous  reçûtes  le  29  , avec  le.  Procès  verbal  qui  vient 
de  vous  être  lu  , une  lettre  Me  la  Municipalité  de 
Châlons  qui  vous  deiiiandoit  de  lui  prefcrire  la  con- 
duite qu’elle  devoit  tenir.  M.  1 Âbbe  de  Barmont  vous 
écrivit  auffi  ; il  vous  expofoit  fuccindement  les  mo- 
tifs de  fa  conduire;  il  vous  annonçoit  des  détailsdont 
une  lettre  ifctoic  pas  fufceptible  , & dont  il  defiroit 
vous  rendre  compte  ; vous  rendîtes  le  meme  jour  un 
Ii)écret  dont  l’exécution  fucceffive  amena  a la  Earie 
M.  l’Âbbé  de  Barmont.  Vous  l’avez  entendu  , Mef- 
fiénrs , faire  1 éloge  de  fa  conunite  , vous  parler  de 
fès  vertus  ; enfuite  , fier  des  demi-confiaences  qu  il 


vous  faifoit , accu  fer  les  Comités  des  Recherches  de 
delpotifme  , le  Sieur  Julien  d infidélité , le  peuple  de 
/calomnie,  pour  avoir  ofé  attribuer  aux  intrigues  d’ua 
homme  puiilant  1 evaiion  du  Sieur  Bonne-Savardin. 

Vous  vous  rappelez  aiudî,  Meffieurs , que  M.  l’Abbé 
de  Barmont  vous  a parlé  d’une  lettre  qui  lui  avoit 
été  ad  reliée  à Paris , pendant  Ton  arreftation  à Châ- 
lons , pour  être  remiie  au  Sieur  Bonne  ; cette  lettre 
fut  dépofée  au  Coniité  par  le  frère  de  M.  l’Abbé  d 


Barmont.  Elle  ell  anonyme  , contient  contre  vous 
vos  opérations  des  injures  grolBeres  ; elle  renferme 
de  plus  des  projets  des  menaxes  extravagans  & cii- 
minels)  elle  fnppofe  une  grande  intimité  entre  le  Sieur 
Abbé  de  Barmont  & le  Sieur  Bonne  ; elle  eft  datée 
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de  Londres,  & le  timbre  évidemment  fait  à îa  main. 
Le  Cjmité  n'a  pu  s'empêcher  de  voir  dans  1 envoi  de 
cette  lettre  le  coupable  deflein  de  nuire  aux  deux  per- 

fennes  algjs  arrêtées.  . , 

Deux  paquets  avoient  été  (aifis  à Chalons  dans  la 

voiture  de  M.  TAbbé  de  Barmonf,  foii  iceau  y avoïc 
été  appofé  avec  celui  de  la  Municipalité.  Ces  paquets 
ayant  été  apportés  à votre  Comité  en  exécution  du  De- 
cret du  29  Juillet  , il  nomma  deux  de  Tes  Membres , 

1,  fe  „.„fpo,.are,..  i l'i.ton.  chez  M.  l'Abbé  d« 
Barmont  ; il  reconnut  fon  cachet  ; les  paquets  u- 

L’un  , à l’adrcfle  de  M.  le  Cardinal  de  Rohan  , 
renfermoit  des  brochures  avouées  ; l’autre,  appartenant 
à M.  l’Abbé  de  Barmont  , contenoit  trois  volumes  de 
l’Hiftoire  générale  des  Voyages  ; les  Commilfaires  drcl- 
fèrent  du  tout  im  Proces-verbal  figne  deux  & de 
M.  l’Abbé  de  Barmont.  , 

11  eft  temps  de  rapprocher  les  faits , & d appliquer 
à chacune  des  circonftances  de  cette  affaire  les  ré- 
flexions qui  en  découlent  naturellement. 

M.  Bonne-Savardin  cft  forti  des  pnfons  de 
baye  le  1 3 Juillet  , & il  étoit  dénonce  au  Châtelet 
depuis  le  to  , comme  prévenu  d’un  crime  de  leze- 
Nation.  Celui  de  faux  & de  fuppofition  qui  lui  a pro- 
curé momentanément  fa  liberté  , ne  paroît  pas  avoir 
été  fon  ouvrage  ; il  en  a profité  fans  devenir  coupa- 
ble. H a fui , la  fuite  en  ce  cas  eft  de  droit  Mture.. 
Mais  il  exifte  un  crime  capital  ; un  ordre  du  Comité 
des  Recherches  de  la  Municipalité  a ete  falfifie  ; deux 


vî  H, 
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l)oiiinics  fe  fdnt  cxpoTcs  a linFaiiiîc  à la  mort  pouf 
tirer  le  Sieur  Ronne-Savardin  de  fa  prilon.  Quel  in- 
teret il  preiîant  pouvoir  donc  les  pdrter  une  enrre- 
prifc^  auiii  perilleufe  ? &c  peut- on  attribuer  à la  géné^ 
rofite , à larnicie  meme  des  adles  de  cctte^  nature  ? 
Se  ^dévouer  à la  mort  pour  iauver  un  infortuné,  c’eft 

1 heroïlme  de.  la  vertu  j mais  le  crime  & la  vertu  ionc 
inalliables. 

s 

, Oes  hommes  puillans  auroieiit  ils  employé  cette 
coupable  & dangereufe  manœuvre  , pour  éloigner  un 
témoin  foibie.&  indiicret  ? Calomnie  , s ecrie  M.  l’Abbé 
ct^  Bai  mont  . comment  Oie-t-on  les  accu  fer  d’avoir 
favorifé  l evaOon  de  M.  le  Chevalier  de  Bonne,  lorf- 
que  j avais  chez  moi  la  preuve  cju’iis  ne  pouvoient 
pas  en  être  les  auteurs , puifqu’aprcs  fa  fuite,  ils 
lui  anroienc  lans  doute  auflx  favorifé  fa  fortie  du 
Royaume. 

J civois  chez  moj  la  preuve  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
en  être  les  auteurs.  Cette  preuve  qu’il  en  donne  eft 
toiue  au  plus  une  confideration.  Tel  homme  audacieux 
pi  Oiitanr  de  la  circondance  c|ui  mertoit  tout  en  mouve- 
ment dans  la  Capitale  , auroit  pu  tenter  un  coup  demain 
au  muicu  ae  la  nuit  , qui  n’cûc  pas  ofé  s’expofer  à 
perdre  les^  fruits  du  fuccês , en  faifanc  traverfer  le 
Royaume  a 1 homme  qu’il  auroft  fait  délivrer..  M. 

1 Âbbe  de  Barmont  avoit-il  d’autres  pVeùves  ? Le  fieur 
Bonne,  c]iii  peut-cTre  n a pas  voulu  compromettre  ^ 
en  les  nommant  au  Comité  , fes  libérateurs  j aura-t-i.l 
eu  la  même  referve  pour  celui  qui  lui  accordoic  un 
afylc?^C eif  ce  myftére  qu’il  faudroic  éclaircir.  Quels 
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font  CCS  deux  jeunes  inconnus  cjui  ont  etc  lui  faire  vî- 
Ute  chez  M.  Foucault  ? C eft  encore  ce  (|u  il  faiidioic 
éclaircir.  Le  feupçon  ne  difparoit  qu’au  flambeau  de 
levidencc  ; le  raifonnement  qu’emploie  M.  f Abbé 
de  Barmont  en  faveur  de  ces  hommes  puiflans  qu  IL 
dit  être  calomniés , n’a  pas  ce  caraélere.  ^ -^bbe 

de  Barmont , qui  vous  avoir  promis  la  vérité  nue  , le 
compte  le  plus  exad  de  tous  fes  feniimens  ^ de  toutes 
fes  penfées. , qui  devoir  enfin  vous  ouvrir  fon  ame 
toute  entière,  a cependant  cru  devoir  vous  cacher, 
par  délicatefle  fans  doute  , que  le  i6  Juillet^,  il  avoir 
conduit  le  ficur  Bonne  à deèix  lieues  au-delà  d’Athis; 
qu’il  l’avoit  ramené  le  même  jour  chez  lui  ^ que  le  fleur 
Bonne  avoit  paflé  plufieiirs  jours  chez  M.  Foucault; 
quil  avoit  été  l’y  viflter;  que  fabelle-fœur  étoit  allée 
Fy  chercher  le  15  Juillet  deux  jours  avant  fon  dé- 
part : fl  dans  fa  lettre  datée  de  Châlons  , le  2 S , 
Sc  dans  fa  Déclaration  inférée  au  procès-verbal  du 
même*  jour,  il  infinue  qu’il  n’a  vu  ie  fleur  Bonne  , 
qu’au  moment  de  fon  départ  *,  fi  M.  1 Abb'e  de  Bar- 
mont  qui  , dans  fes  différées  paffe-ports  annonçoit 
la  compagnie  de  deux  Domefiiques,  eft  cependant  paiti 
fans  Domefiiques , pour  mieux  affurer  5 comme  il  i a- 
voue  lui-même  , la  fuite  du  fleur  Bonne  j fi  , quoi- 
que magiftfac  , il  a cru  pouvoir  protéger  cette  fuï"e  ^ 
parce  que  le  Châtelet  n’avoit  pas  décrété  avant  ü in- 
former , & fl  de  Amples  égards  ont  pu  lui  commander 
de  telles  réticences,  SC  l’entraîner  a de  telles  cireurs , 
pourquoi  ne  pourroit'on  pas  penfer  qu’il  n’a  pas  voulu 
non  plus  vous  dire  ce  qu’il  fait  pcut-etie  fur  les 
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faits  qui  ont  préparé  l’cvafion  du  fleur  Bonne  pour 
lie  pas  coniproii:ietcre  J mener  à i’échaffauc  deux  ou 
puiüeurs  coupables  ? On  calomnioit  des  hommes  puif- 
^àns , & j’en  avois  la  preuve  , dit  M.  l’Abbé  de  Bar- 
niont  ; la  préfence  du  fleur  Bonne  , bien  loin  d'être 
une  preuve  d’innocence,  n’écoit-clle  pas  plutôt  une 
connrmarion  des  foupçons  qu’il  vouloit  repoufler? 

M.  l'Abbé  de  Barmonc  lé  juRifîe  d^avoir  protégé 
la  faire  au  heur  Bonne  , en  difant  que  le  Mardi  i6  , 
3c  Châtelet  , au  lieu  de  décréter  , s’étoit  borné  à or- 
donner 1 üiformation  j mais  il  n’ignore  pas  qu’un  Dé- 
ciec  Goic  toujours  être  précédé  d’information. 

i Aboe  de  Barmonc  le  plaint  avec  amer- 
tume du  Comité  des  Recherches  ; s’il  n’attaque  que 
Ion  inditution  , c eft  contre  l’Aflémblée  qu’il  dirige  fa 
plainte  ; h elle  a pour  objet  l’exercice  abufif  de  fes 
fondiions  , le  Comité  doit  en  rendre  compte  , 3c  dès 
que  1 a'\démbîce  l’ordonnera  , il  ell  prêt. 

M.  I Aboe  de  Barmont  vous  a dénoncé  là  con- 
duite du  OcLir  Julien.  Ce  jeune  Officier,  qui  fert  fa 
Patrie  avec  zèle,  intelligence  6c  aétivité,  jaloux  d® 
ménter  votre  effime  , &c  d'écarter  la  défaveur  meme 
pafiagére  que  pourroit  lui  attirer  une  aceufatien  auflî 
foîemnelle  , a adrcITc  a votre  Comité  une  lettre  dans 
laquelle  il  repouiTe  avec  autant  de  décence  que  de 
modération  , là  plainte  de  M.  l’Abbé  de  Barmont  : 
la  lettre  du  heur  Julien  vous  fera  lue , Meffieurs  , 
tant  pour  fa  judificarion  , que  pour  expliquer  la  con- 
duite (âge  3c  mefurée  de  la  Municipalité  de  Chalons. 

Apres  ces  Gbfervations  qui  ont  paru  néccffàires  , 

votre 
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votre  Comité  va  réduire  toute  l’afFaire  à propofi-i 
tipns  fimples. 

M.  lAbbé  de  Barmont  eftril  complice  du  délit 
pour  lequel  le  fleur  Bonne-Savardin  a été  dénoncé 
au  Châtelet  > ' - 

Eftdl  complice  de  révafion  du  fleur  Bonne- Savar- 
din  ? La  liberté  doit-elle  lui  être  rendue  ? 

Quel  parti  doit  prendre  TAflemblée  à Tégard  du 
fietir  Eggs  ? 

Quant  à la  première  propofîtion  , il  n’exifle  dans 
aucune  pièce  , il  eeréfulte  d’aucune  des  recherches 
faites  jufqu’à  préfent , aucune  preuve  , aucun  indice  j 
aucune  trace  même  de  complicité  à cet  égard.  » 

En  ce  qui  concerne  la  complicité  de  révafion  du 
fleur  Bonne-Savardin  , votre  Comité  a cru  devoir 
diftinguer  deux  parties  dans  cette  propofîtion,  le  fait 
êc  les  circonftances  de  l’évaflon,  les  fuites  de  réva- 
fion. Dclix  particuliers,  traveûis  en  Officiers  de  la 
Garde  Nationale  'de  Paris,  porteurs  d’un  ordre  évi- 
demment falflfié  , ont  fait  fortir  des  prifons  de  l’Ab- 
baye le  fleur  Bonne* Savardin.  Etoient-ils  toiic~à-Ia- 
fois  inventeurs  & exécuteurs  de  ce  criminel  ftrata- 
gême  ? C’eft  ce  que  jufqii’à  préfent,  il  n’a  pas  été 
poffibie  de  découvrir  ; votre  Comité  s’interdira  même 
à ce  fujet  toutes  réflexions;  il  ne  veut  pas  fe  livrer 
au  crtlcul  hazardeux  ôc  fovivent  fautif  des  conjedures 
de  des  probabilités. 

'^Mais  ce  qui  lui  parole  démontré,  c’efl:  que  M.  de 
îlârmont  a protégé  de  tout  fon  pouvoir  la  fuite  d’un 
homme  depuis  long-temps  prévenu  d’un  crime  de  lèzs- 
Rapport  fur  l'aff,  do  M.  do  Barmont^  B 
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Nation  , dénoncé  comme  tel , Sc  contre  lequel  k 
Châtelet  venoit  d’ordonner  une  information  5 c ’eft 
que,  autant  qu’il  étoit  en  lui,  il  a dérobé  aux  recher- 
ches de  la  Juhice  , & à la  vengeance  des  Loix  , 
le  plus  grand  x des  crimes  dans  l’ordre  focial  ; 
c’eft  que , fous  le  double  rapport  de  Magiftrat  & de 
Repréfentant  de  la  Nation  , la  conduite  de  M.  l’Abbé 
de  Barmont  dans  cette  circonfladce  eft  non-feulement 
une  imprudence,  non- feulement  une  faute  ^ mais  un 
véritable  délit. 

Si  un  mouvement  louable  de  fenfibilité  le  portoit 
a accorder  dans  fa  maifon  un  alylc  au  heur  Bonne 
qui  le  lui  demandoiti  fi  le  refped  pour  le  droit  d’hof- 
pitalite,  facre  chez  tous  les  peuples  de  la  terre,  exi- 
geoit  qu’il  ne  k découvrît  pas;  fi  la  prudence  enfin  & 
la  crainte  de  fe  compromettre  pouvoient  engager 
M.  1 Âbbe  de  Barmont  à lui  procurer  un  autre  afyle; 
aucun  de  ces  motifs  ne  le  portoit  à emmener  fon 
hôte  hors  du  Royaume  ; car  chacun  fent  com- 
bien croit  illufoire  la  condition  de  le  dépofer  fur  les 
terres  de  France  ; on  ne  s’expofe  pas  ainfi  pour  laifier 
fon  ouvrage  imparfait.  Les  pafie-ports  de  M.  l’Abbé 
•de  Barmont  annonçoient  deux  domeftiques  qui  pou- 
voient être  repréfentés  par  les  fleurs  Bonne  & Eggs; 
il  le  coLivroit  du  manteau  de  fon  inviolabilité  per* 
fonnelle.  oans  cette  circonfiance  particulière  ôc  remar- 
quable , comment  penfor  qu  une  voiture  , fur  une 
grande  route,  dans  un  temps  de  trouble  de  défiance, 
ait  pu  paroître  un  afyle  fuffifant , pour  un  homme 
Cgnalé  , ‘ & qui  devoir  être  fans  celTe  a^ité  de  la 
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crainte  d’être  reconnu  & arrêté  ? & fi  les  loix romaines, 
plnfieurs  même  de  nos  anciennes  ordonnances  onc 
prononcé  des  peines  graves  contre  ceux  qui  rece- 
loient  des  voleurs,  peut  on  regarder  comme  inno- 
cent celui  qui  protège  ouvertement  la  fuite  d’un 
homme  dénoncé  comme  prévenu  du  plus  grand  des^ 
crimes? 

Toutes  ces  confidérations  , Meffieurs  , ont  porté 
votte  Comité  à penfer  que  la  liberté  ne  pouvoir  pas 
être  rendue  à M.  l’Abbé  de  Barmonc  ; qu’il  falioic 
attendre  pour  prononcer  définitivement  fur  ce  qui  le 
, concerne  , le  réfultat  des  informations  qui  doivent 
être  faites  fur  les  auteurs  , fauteurs  & complices  de 
révafion  du  fieur  Bonnc-Savardin  , 5c  que  cepen- 
dant M.  l’Àbbé  de  Barmont  5c  M.  Foucault  dévoient 
être  interrogés  fur  plufieurs  des  faits  dont  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  rendre  compte. 

A I egard  du  fieur  Eggs , votre  Comité  n’a  rien 
trouvé  dans  toute  cette  affaire,  qui  fût  à fa  charge: 
M.  l’Âbbé  de  Barmont  lui  avoic  donné  une  place 
dans  fa  voiture  à la  recommandation  de  M.  l’Abbé 
d’Aymar  qui  connoit  fa  famille*,  il  ne  paroît  pas 
que  lui-même  ait  connu  le  fieur  Bonne-Savardin  avant 
fon  départ  pour  Strasbourg,  5c  votre  Comité  vous  pro- 
pofera  de  réparer  à fon  égard  la  fatalité  des  circonf- 
tances , en  lui  rendant  promptement  fa  liberté. 
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Lettre  de  M.  Julien^  Aldc-^de-Camp  de  M,  de  la  Fayette^ 
à 04.  le  Préfidcnt  du  Comité  des  Recherches  de  VJffem- 
hlee  Nationale  , en  réponfc  aux  reproches  que  lui  a 
faits  M*  r Ahhé  de  Barmont  dans  fon  Difcours, 

Monsieur  le  Président, 


îî  me  convient  moins  qu’à  perfonne  d’entrer  en 
lice  avec  M i ÂbbQ  de  Barmont,  fur  les  faits  qui  peu- 
vent iiitéreiièr  fa  juftification. 

Le  raaiheiir  de  fa  pofirion  ajoute  d’autant  plus  au 
refpcdl  que  je  lui  ai  voue,  comme  Membre  de  l’Ailem- 
blee  Nationale  , que  , je  puis  le  dire  avec  vérité,  dans 
1 exercice  cl  un  devoir  pénible,  mon  patriotifmc  , fins 

lien  perdre  de  (a  pureté,  n’a  rien  diminué  de  ma  fen- 
fibilité. 


Aulii  je  fuis  bien  éloigné  de  reprocher  à M.  l’Abbé 
de  Barmont  une  erreur  de  faits  , à laquelle  il  ne  sed 
fans  doute  arreté  que  parce  quelle  ofFroit  un  moment 
de  foulagement  à fa  douleur. 

Mais,  je  me  dois  à moi -même  , autant  qu’au  titre  pré- 
cieux de  Soldat-Citoyen  oont  fc  m honore,  d’enfever 
aux  iiifinuatîons  perfides  de  la  calomnie , iuiqu’au  moin- 
dre prétexté  d’altérer  en  rien  la  pureté  du  zélé  des  Ci- 


toyens armés  pour  le  maintien  de  l’ordre  ôc  de  la  tran- 
quillité publique.  / • - 

Je  dois  encore  à fAflcmblée  qui  a daigné  m’hono- 
rer  de  ion  approbation , de  lui  prouver,  par  un  expofé 
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ïimplc  & loyal , que  j’ai  fait  ce  que  j ai  dû  ^ & rien 
au-delà. 

Le  Mardi  27  Juillet  au  foir , je  reçois  l’ordre  de 
faire  arrêter  M.  de  Bonne , je  fais  les  premiers  pas  pour 
'l’exécuter.  Le  hafard  m’indique  la  route  que  je  dois 
tenir  pour  ateindre  M.  de  Bonne,  forti  de  Paris  fix 
heures  avant.  ^ 

Je  le  rencontre  prés  de  Châlons-fur-Marne  ; je  ne  ^ 
pourfuivois  que  lui  : il  étoit  dans  une  voiture  avec  deux 
autres  perfonnes,  donc  l’une  fe  trouve  être  M.  l’Abbe 
de  Barmonc. 

Je  m’adrelîe  fur  le  champ  à la  Municipalité  de  Châ- 
lons  ; je  lui  fais  part  de  l’ordre  que  j'ai  reçu  , Sz  des 
circonftances  qui  m’ont  conduit  à la  fuite  de  la  voitur© 
que  je  déhgne. 

Je  dénonce  à la  vigilance  des  Officiers  Municipaux  ^ 
qui  ? M.  de  Bonne  : M.  de  Bonne  , feu!  ; je  ne  parle 
de  M.  l’Abbé  de  Barmont  qu’accidentellemcnt , en  ren- 
dant compte  de  tout  ce  que  j’avois  appris  de  M.  Bonne, 
êe:  fur  les  circonftances  de  fa  fortie  de  Paris,  . 

Mon  ordre  ne  pouvoit  s’étendre  à M.  l’Abbé  de 
Barmont  50  auiîî  je  ne  fais  aucune  requiiinon  à fon 
égard. 

Mon  devoir  étoit  rempli  : je  îaifîé  le  fc^n  du  reüe  à 
la  fagefle  de  la  Municipalité. 

Elle  fait  arrêter  M.  de  Bonne;  elle  croit  fa  prudence 
intcreiïée  à s’aiTurer  en  même  «temps  de  fes  deuxeo- 
voyageurs. 

Elle  drefle  du  tout  Proces-verbal , à la  fuite  duquel 
elle  me  demande-de  configner  ma  déclaration  : il  étoit 
de  mon  devoir  de  la  faire. 


/ 


Contre  qui  eft-elîe  dirigée  ? Contre  M,  de  Bonne  ^ 
qui  avoir  été  le  feul  objet  de  ma  requifition.  M,  de 
Barmont  y eft  nommé  : pouvois-je  le  taire  , lorf- 
qu'il  fe  trouvoit  nécelTairemenc  lié  avec  l’ordre  des 
faits  ? 

Cette  déclaration  efl  l’objet  des  reproches  que  me 
•fait  M.  de  Barmont: 

Je  ne  crois  pas,  comme  on  l’a  fait  circuler  dans  le 
public,  qu’iî  ait  fongé  à me  rendre  refponfable  de 
l’exaditude  des  faits  que  j’y^  ai  déclarés  fur  la  foi 
de  ceux  de  qui  je  les  avois  recueillis  j ce  feroit 
faire  injure  a fa  loyauté , que  de  lui  fuppoler  cette 
intention.. 

Mais  il  fe  plaint  du  fecret  qui  lui  a été  fiit  de 
ma  déclaration  j il  a fait  imprimer  que  f avois  foUicité 
ce  fecret.  ^ 

Il  m’en  couteroit  de  le  taxer  ici  d’injuftice  ? j'aime 
mieux  croire  que  l’amertume  des  circonfhmccs  a égaré 
fon  imagination  , 6<:  aigri  fa  fenfibilité  contre  celui  qui 
n’a  d’autre  tort  que  d’avoir  été  la  caule  innocente  &c 
paffive  de  fon  arreilation. 

J’avoue  que , pour  ne  rien  préjuger  , j’ai  cru  de- 
voir faire  une  déclaration  auiïi  importante  pour  M.  de 
Bonne  , hors  de  la  préfence  de  tons  ceux  qui  fe  trou- 
voient  alors  rapprochés  de  lui  ; mais  ici , comme  dans 
toute  la  fuite  de  mes  démarches,  j’ai  laifîé  à la  Munici- 
palité de  Chatons  la  liberté  la  plus  entière.  Je  n'ai  point 
foUicité  le  fecret  j je  n’avois  aucun  caradére  pour  Je 
faire.  Elle  a jugé  plus  fage  de  garder  ma  déclaration 
fecréte , jufqu’à  ce  que  l’Afiembléc  Nationale  en  eût 


autrement  ordonné,  &z  elle  Ta  jugé  de  Ton  propre  moH-7 
vcment. 

Voilà  5 Monficur  îe  Préfident,  les  faits  qui  me  con- 
cernent dans  leur  exadle  intégrité. 

J'attends  de  votre  jufticc,  que  vous  voudrez  bien 
mettre  cette  Lettre  fous  les  yeux  de  l'Affemblée  Na- 
tionale : j’efpére  qu'elle  y verra  une  nouvelle  preuve 
de  mon  exaâ:itude  à concilier  tous  mes  devoirs  avec 
l'exécution  des  ordres  qui  me  font  confiés  pour  l’intérêt 
public. 

■Je  fuis  3 avec  le  plus  profond  rcfped. 

Monsieur  le  Président, 

Votre  très- humble  Sc  trés- 
obéiflant  fervitcur, 

\ 

, J U L L I E N. 

Le  Dimanche  2 2 Août, 

ù 

P,  s.  Je  vous  demande  la  permiffion,  Monfieur , 
de  faire  imprimer  cette  Lettre  , dont  des  gens  mal 
iatentionnés  pourroient  altérer  quelques  expreffions. 


A Paris  , chez  Baudouin  , knprimeur  de  l ASSEMBLÉE 
nationale#  ruê  4u Foin-S t,-Jacques,  N!  }i* 
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